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1.
— Vas-y, vas-y ! Plus vite !
Un porno ? Tori Phillips referma la porte de l’appartement de Mark et tressaillit en percevant des gémissements lascifs. Sa semaine de travail avait été rude et, à 18 h 30 en ce vendredi soir, elle n’aspirait qu’à boire du thé, dans son vieux pyjama, en regardant une stupide émission de téléréalité. Oui, et aussi manger de la glace à même le carton, les cheveux en pétard, et se rassurer en contemplant des gens encore plus nuls qu’elle.
Mais, par pitié, pas de porno et, tant qu’on y était, pas de sexe cette nuit. Trop crevée pour jouer le premier rôle dans une fantaisie du Kamasutra déjanté de Mark.
— Mark ! appela-t-elle.
— Je suis dans la chambre !
Sa voix suraiguë trahissait une excitation qui arracha une moue d’irritation à Tori. Elle imaginait sans peine ce qu’il regardait.
— Vas-y, oui, plus vite !
S’il se mettait des pornos en l’attendant, cela signifiait qu’il était en manque. Le problème, c’était qu’elle, de son côté, avait vraiment la migraine. Elle se déchaussa et poussa la porte de la chambre de son nouveau foyer — ou supposé tel — en levant les yeux vers la télé accrochée au mur. Celle-ci était éteinte. Surprise, elle regarda le lit.
Il fallut un moment à son cerveau pour accepter le message que lui transmettaient ses yeux : une femme à la peau blafarde pourvue d’une forte poitrine et d’un vaste fessier tatoué d’une paire d’ailes chevauchait Mark, telle une diablesse en folie. A ce train-là, tous deux n’allaient pas tarder à décoller.
— Tori ! Tu es rentrée ! dit Mark en l’apercevant. Comme on en avait assez de t’attendre, on a commencé sans toi, mais dépêche-toi de venir nous rejoindre ! Cinnamon t’expliquera ce que tu dois faire. Allez, Vicky, fais pas ta chochotte, viens ! On va rigoler.
— D’abord, ne m’appelle pas Vicky ! hurla Tori, comme si cela pouvait avoir la moindre importance. Et toi, ma biche, donne-moi une minute, que je rassemble mes affaires, mais méfie-toi, il est plutôt rapide à la détente…
Le lit s’immobilisa et ses occupants la contemplèrent avec étonnement. Mark avait l’expression d’un gamin surpris à boire du lait à même la bouteille.
— J’ai l’impression que j’aurais mieux fait de te prévenir, soupira-t-il.
— Mais ça, fallait y penser avant !
Non sans afficher sa mauvaise humeur, la diablesse descendit de sa monture, tandis que Tori allait sortir du dressing son sac de voyage et y fourrait au hasard un peu de lingerie et quelques vêtements.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Mark d’un air contrarié lorsqu’elle revint dans la chambre.
— J’ai décidé de me mettre à la pâtisserie.
— Oh ! tu dramatises tout, Vicky !
Elle le fusilla du regard avant d’entrer dans la salle de bains, où elle enfourna toutes ses affaires dans la trousse de toilette qu’elle avait offerte à Mark pour son anniversaire. Lorsqu’elle ressortit, Mark avait eu le temps d’enfiler une robe de chambre. Il la suivit en fourrageant dans ses cheveux blonds en désordre.
— Mais c’est ta faute, aussi ! gémit-il. Si tu étais plus enthousiaste au lit, on n’en serait pas là ! Je t’ai dit que j’aimais la quantité et la diversité ! En fait, tu n’es pas vraiment amoureuse de moi.
Pas du tout, tu veux dire ! songea Tori. Si je l’étais, je serais dévastée en cet instant, et pas simplement morte de dégoût.
— Tu sais quoi ? Tu n’es qu’une névrosée hystérique ! Franchement, tu fais une montagne de rien !
— C’est vrai, renchérit la diablesse, on peut dire que, pour casser l’ambiance, tu t’y entends…
Tori comprit qu’elle ferait mieux de sortir avant de commettre un meurtre. L’orange des uniformes des prisonniers n’étant pas sa couleur, elle se contenta de jeter un regard de mépris à la fausse blonde qui, toujours nue, consultait ses messages sur son téléphone, puis elle tourna définitivement les talons.
*  *  *
Une tasse de thé, se dit-elle en descendant du taxi qui la ramenait à Lancaster Road.
Elle retournait chez Poppy et Izzy, tout en sachant que les choses avaient changé dans l’appartement. Izzy n’était plus toute seule, elle vivait désormais avec Harry, amoureuse et tellement heureuse que, parfois, ça faisait mal à Tori de les voir si bien ensemble. Heureusement, il y aurait Poppy, toujours disponible pour elle… Une fois de retour, entourée de ses deux amies qui lui vouaient une affection sans faille, elle se sentirait mieux. C’était de ça qu’elle avait besoin, d’une affection simple et gratuite. Tout de suite.
Toutefois, l’amour demeurait son saint Graal, sa constante recherche. Elle n’aspirait certes pas à une perfection de conte de fées, elle n’attendait pas le prince charmant, mais elle aurait bien aimé un homme qui la considère comme sa princesse.
En tout cas, ce ne serait plus Mark. Izzy avait eu raison. Il lui semblait encore l’entendre :
« Toz, en matière d’hommes, tu es un vrai piège à nuls. Où que tu ailles, tes yeux se posent automatiquement sur le pire. »
Elle aurait dû quitter Mark depuis longtemps, c’était ridicule d’espérer le faire changer, de croire qu’un beau matin tout irait mieux. En fait, elle avait adoré se sentir désirée en permanence ; ce n’était pas exactement l’amour dont elle rêvait, mais c’était déjà ça…
Ce puissant désir qu’il avait d’elle avait suffi à Tori pour passer outre les textos pleins de vulgarité qu’il lui envoyait sur son portable, et aussi l’adolescente qui avait sonné deux semaines plus tôt en demandant où était Mark. Sans parler des appels incessants de ses ex… L’ère du soupçon était ouverte, mais, comme disait Alex, jamais Tori ne l’avait coincé l’arme à la main. Ils s’étaient d’ailleurs disputés à ce sujet — ils se disputaient à tout propos…
Pourquoi ne l’avait-elle pas quitté plus tôt ? Uniquement parce qu’elle préférait cette folie chaotique à la solitude, ou à la guerre froide que s’étaient menée ses parents durant toute son enfance. Une bonne engueulade valait mieux que des sarcasmes incessants ou des insultes glaciales proférées avec des sourires méprisants. Au moins, on savait où on en était et cela permettait de mieux contrôler les débordements d’émotion.
Calme à en crever… La meilleure façon de qualifier l’union « pour la forme » de ses parents. Appeler cela un mariage aurait provoqué les foudres du dieu de l’Amour. Mark n’était pas parfait, loin s’en fallait, et elle non plus, mais au moins, ils exprimaient leurs émotions, souvent et à haute voix. Trop souvent, peut-être, pour que ce soit bon signe. Pourtant, sans être le compagnon idéal, Mark était quelqu’un avec qui on pouvait aller se coucher le soir et se réveiller le matin. Vivre, en quelque sorte, se dit Tori en descendant du taxi.
Elle leva la tête vers son ancien appartement, situé au premier étage d’un immeuble qui avait jadis été une caserne de pompiers et dont le rez-de-chaussée était désormais occupé par l’Ignite, un bistrot italien.
Les fenêtres étaient éclairées, se félicita-t-elle. Depuis sa plus tendre enfance, cette maison était comme la sienne. Elle courait s’y réfugier chaque fois que la vie lui jouait de mauvais tours. Poppy et Izzy, ses amies de toujours, les êtres qu’elle aimait le plus au monde, allaient l’accueillir à bras ouverts comme à leur habitude et elle leur raconterait ce qui s’était passé. Elle espérait avoir le courage de baisser la garde et de ne rien cacher, de dire à quel point elle avait mal et se sentait anéantie. D’avouer qu’elle était triste et terrifiée, aussi, à l’idée de ne jamais trouver ce dont elle avait tant besoin. Bientôt, elle aurait trente ans, puis quarante, et, en dépit de son joli minois, de son charme et de sa joie de vivre, aucun homme ne l’aimait vraiment. Pire encore, aucun n’avait besoin d’elle.
*  *  *
— Vous auriez vu cette fougue qu’elle mettait à le chevaucher ! J’ai bien cru que les ailes qu’elle s’est fait tatouer finiraient par les faire décoller tous les deux…
Affalée pieds nus dans son fauteuil préféré, au milieu d’un salon au mobilier éclectique et coloré, Tori but une gorgée de vin rouge. Poppy était en face d’elle dans une vieille bergère et Izzy s’était installée sur le divan. L’une comme l’autre étaient pliées en deux et se tenaient les côtes de rire.
— Arrête, Tori ! hoqueta Izzy. Tu devrais vraiment écrire un scénario inspiré de ta vie amoureuse pour une série télé, tu sais !
— Et Mark, comment il a réagi ? s’enquit Poppy en essuyant ses larmes.
— Il m’a simplement demandé de venir me joindre à eux, figure-toi ! Miss Fesses d’ange devait m’expliquer quoi faire.
— Parce que toi, tu n’aurais pas su ?
— Le numéro trois m’aurait dissuadée de tenter l’expérience, je crois ! Un vrai pot à tabac… De toute façon, les femmes ne m’ont jamais inspirée.
— Tu as pourtant embrassé Melissa Butler.
— J’avais treize ans, Poppy ! Et tu m’avais mise au défi de le faire !
Poppy se pencha pour la dévisager d’un œil inquisiteur.
— Ça va vraiment aussi bien que ça, Toz ? A te voir, on dirait que tu t’en fiches complètement, mais…
Tori se passa la main dans les cheveux avec un large sourire rassurant.
— Tout va bien, je t’assure. Mark peut tremper tant qu’il veut son machin dans ce petit puits radioactif…
— Compte tenu des circonstances, tu devrais au moins faire un test…
Si Tori avait quelques défaillances sur le plan affectif, elle n’était pas idiote à ce point.
— Du calme, docteur Poppy ! On a toujours utilisé des préservatifs. A chaque fois !
Poppy poussa un soupir de soulagement et Tori remercia le ciel de n’avoir jamais dérogé à la règle qu’elle s’était fixée, en dépit des demandes réitérées de Mark.
— Dans un autre registre, reprit-elle, je n’ai plus de toit et j’aurais bien aimé revenir parmi vous. Mon ancienne chambre est toujours libre ?
En voyant Poppy et Izzy échanger un regard désolé, Tori sentit son cœur se serrer. Si elle ne pouvait pas réintégrer l’appartement, jamais elle ne tiendrait le coup. Impossible d’envisager d’aller s’installer ailleurs !
— Le problème, murmura Poppy avec une grimace, c’est qu’Alex et Lara se sont installés dans ta chambre, et que j’ai loué celle d’Izzy à Isaac…
— Je croyais qu’il était en voyage ?
— Oui, mais…
— Elle peut s’installer dans le cagibi, la coupa Izzy.
Le cagibi, avec son étroit lit d’enfant ? Pas de placard, une lucarne en guise de fenêtre, et séparé de la vieille salle de bains aux tuyaux sonores par une mince cloison. Seul avantage : elle y serait loin de son ex.
— Je le prends, soupira-t-elle. Mais Alex ou toi, vous devriez me laisser votre chambre, eu égard au traumatisme que j’ai subi. J’envisage de me brûler les yeux et le cerveau à l’acide, vous savez…
Sans lâcher son verre de vin, Poppy se leva pour lui tapoter l’épaule.
— Si tu souffres trop dans le cagibi, tu n’auras qu’à te choisir un petit copain plus avancé qu’une bactérie sur le plan cérébral la prochaine fois !
— D’accord, bonne maman…, grommela Tori.
*  *  *
« — Vous auriez vu cette fougue qu’elle mettait à le chevaucher ! J’ai bien cru que les ailes qu’elle s’est fait tatouer finiraient par les faire décoller tous les deux… »
A peine la porte de l’appartement ouverte, Matt Cross se dit qu’il ferait mieux de rebrousser chemin. Il venait d’identifier la tonalité caractéristique d’une conversation entre filles et ne tenait pas à l’interrompre en faisant irruption dans le salon. Il lui faudrait s’accommoder de cette nuisance aussi, comme il avait commencé à s’accommoder des bougies parfumées, de la lingerie séchant dans la salle de bains et des verres à vin éparpillés ici et là !
Cela faisait un bail qu’il n’avait plus partagé d’appartement avec quiconque et, s’il voulait s’y risquer avec Poppy et Alex, il lui fallait consentir quelques concessions. Mais ainsi, au moins, ses clients ne connaissaient pas son adresse et ils ne viendraient pas frapper à sa porte à toute heure du jour et de la nuit, en quête de compagnie ou de réconfort.
La voix un peu rauque qui avait prononcé ces paroles avait toutefois éveillé la curiosité de Matt. Celui-ci se dirigea à pas de loup vers la porte entrebâillée et risqua un œil ; il aperçut un joli profil, une chevelure désordonnée et deux jambes interminables.
Ma parole ! Sexy, la demoiselle !
Reconnaissant Poppy, la propriétaire des lieux, et Izzy, qu’il avait déjà rencontrée une fois, il conclut que ce ne pouvait être que Lara, la troisième colocataire, qu’il n’avait pas encore croisée. Elle riait à gorge déployée, mais il se demanda si, en réalité, elle trouvait la conversation si drôle que ça.
Intéressant… Lorsqu’elle leva la tête pour regarder au plafond, Matt vit des larmes perler à ses yeux. En fait, elle était en pleine détresse. Il éprouva l’envie soudaine d’aller la prendre dans ses bras et de lui dire qu’elle avait bien le droit de pleurer. Etrange réaction — inquiétante même — vis-à-vis d’une femme qu’il ne connaissait pas…
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Une seule nuit
entre ses bras

Victoria enrage... Comment Matt, son nouveau colocataire,
a-t-il osé lui refuser le moment de plaisir auquel ils aspirent
tous les deux ? Pour ajouter & son humiliation, voila qu'elle
le retrouve a présent a la soirée professionnelle qu'elle
organise. Car, bien sdr, en plus d'étre irrésistible, Matt est
un attaché de presse réputé, qui lui propose bientot de
collaborer avec lui ! Si Victoria a I'impression d'étre hantée
par son beau regard vert, elle sait également qu'elle ne
peut refuser une offre aussi intéressante. Méme s'il devient
évident que leur désir est réciproque, et que, malgré leurs
différences, ils ne pourront pas s'interdire éternellement
de céder a la passion...
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